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Premiere kante. — N° 19. LE Samedi 4 Avril 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

' Jfaraissaut lous ies Sutnettis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE - INDUSTRIE

PKIX OE I/ABOXXEHEXT (franc de port) -.

Un an, 4 fr. — Sis mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.
Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

Nous avangons VexpMUion de ce numdro d'un jour vu
la solennüd du Vkndhedi-Saint.

lies effcts flu prittienips.— Iie scrutin.
Nous jouissons vraiment depuis quelques jours d'un

calme parfait. Un prinlemps süperbe repand sur nous

son inlliicnce salulaire el semble cbasser l'bumeur
noire de lous les caracleres qui y sont enulins. Les agi-
talions politiques sont vaincues par ce beau soleil d'a-
vril qui parait vouloir les bannir ä jamais du milieu de

nous. Les dernieres voix qui maugreaient encore ont
ele eloullees, paratt-il, par le bruit du canon qui lon-
nait l'aulre soir. La poudrc disait non! non non
el l'echo repelait oui... oui ou..i... puis se perdait
dans les forels de sapins. Et maintenant toul se lait, et
lc canon el les murmures. La presse meine, si terriblc
il y a peu de temps, la presse qui predisait 1'avenir lc

plus sombre, l'inquisilion, l'oubli des traditions nationales,

est aujourd'hui des plus concilianles. « Mais,
dit—eile, loul va bien, les derniers evenements ne nous
ont point surpris; mais nous n'avons jamais enlcndu
les choses autrement!... » 0 heureux effcls du prin-
temps! 0 douce paix

Rejouissons-nous devant tant de condescendance,
applaudissons ä ce contentemenl general el reconnais-

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

« Oii sont vos armes? dit-il.
—¦ Je n'en ai pas, repondit Bussy.
— Quoi! vous allez dans l'Ouest, et vous n'avez pas un revol-

ver, pas meme un bowie-knile, pour vous faire respeeter?
— Bah! le diable n'est pas si noir qu'on le peint.
— Mon eher, souvenez-vous de ceci. Vous allez en pays enne-

mi. Soyez sur vos gardes. Parlez peu et tenez dans la main la
Crosse d'un revolver. Vous Öles sür qu'on vous cherchera
quereile, et plus sür encore que vous aurez contre vous tout le monde.

Tous les habilants do Scioto-Town sont vos debiteurs. En

On peul s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de leclure
place de Saint-Laurent, a Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toute lettre et tout envoi doivent etre
affranchis.

sons qu'avec le prinlemps il est un aulre puissant
moyen pour ramener le calme dans les jours agiles;
c'esl un bon tour de scrulin, remede des plus actifs
conlre la fievre.—Quand on dit que le scrutin est malin
on a raison, car c'est un espiegle qui nous menage par-
fois de charmantes surprises, un prestidigilateur qui
escamole hahilemenl les qucslious. Le peuple vaudois
parait souvent vouloir se preter ä certaines comedies

qui se jouenl assez frequemment chez nous, ets'enlhou-
siasmer aux helles paroles d'un orateur populaire; il
orne au besoin son chapeau d'un rameau vert, au ris-
que de provoquer un deboisement de foret; il laisse
croire un moment qu il est facile ä mürir pour teile cir-
constance donnee et sera le servile instrumenl d'am-
bilions personnelles; puis on prejuge ses decisions et
l'on croit la bataille gagnec. Erreur.— Le momenl de-
cisif arrive, le scrutin s'ouvre et Thomme qu'on clas-
sait parmi les moulons de Panurge se rend au temple,
s'aecroupit sur un banc ä l'ecart, comme un penitent
dans l'eglise romaine, ecrit son bulletin en le derobant
aux regards indiscrets, le jette dans l'urnc d'une main
ferme et avec le sentiment de sa dignite et de ses droits,
puis se relire avec un leger sourire sur les levres...
L'heure du depouillement sonne et le resultat montre
que lc peuple est libre!

L. M.

pareil cas, un coup de couteau est une qnittance. S'il vous arrive
malheur, qui s'inquiötera de vous? qui reciierchera le meurtrier?
Ceux qui le verront fermeront les yeux. On vous enterrera au
.pied d'un chöne, et tout sera dit.

Adieu, prenez ce revolver et ce bowie-knife; ne vous en servez
qu'ä la derniere extremitö, mais alors ne mönagez pas votre
homme. II vaut mieux tuer Ie diable que d'en ötre tuö. Au revoir.
Vous me retrouverez ä Montreal. »

A ces mots, les deux amis se separerent. Bussy etait fort
trisle. Les conseils de Roquebrune lui causaient une impression
penible. En arrivant ä la derniere Station du chemin de fer, qui
n'etait qu'ä deux lieues do Scioto-Town, il monta dans une dili-
gence, en compagnie d'un homme do cinquante-cinq ans, aux
cheveux gris, ä la mine respectable qu'il entendit appeler
Samuel Butterfly. C'ötail en elfet. lo digne pere de la belle
Cota.

Cette rencontre n'etait pas l'cffet du hasard. Samuel ötait k
New-York avec sa fille le jour mömo oii le jeune Franc.ais avait
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